Paula cherche sa voix

Sur les affiches incitant à passer une centaine de minutes en compagnie de la famille Bélier, on peut lire qu'elle est apparentée à Billy Elliot. Le lien ne vient pas forcément à l'esprit. Billy Elliot, fils de mineurs grévistes, essayait d'échapper au conservatisme militant d'une espèce en voie de disparition pour entrer dans le monde du spectacle, en l'occurrence de la danse (c'est le film que le cinéaste Ken Loach hait le plus au monde).

Ici, Paula (Louane Emera) grandit au sein d'un groupe qui la chérit malgré sa différence. Son père Rodolphe (François Damiens,), sa mère Gigi (Karine Viard), son frère Gabriel (Ilian Bergala) sont sourds. L'adolescente entend et parle, et leur sert de truchement avec le reste du monde. Avec le vétérinaire et le médecin, avec les clients au marché, et les fournisseurs en engrais et en aliments pour animaux. La famille Bélier tient une exploitation agricole et Paula occupe le plus clair du temps que lui laisse le lycée aux travaux de la ferme. Elle n'en est pas malheureuse, au début du film.
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Personne ne veut gâcher les fêtes

Voilà que M. Thomasson (Eric Elmosnino), le professeur de musique, l'enrôle dans la chorale du lycée, lui découvre un beau brin de voix (par une heureuse coïncidence, Louane Emera est une ancienne combattante du télé-crochet The Voice) et lui assure qu'elle serait à même de passer le concours de la maîtrise de Radio France. Paula va-t-elle quitter ses parents, les laisser livrés à eux-mêmes ? Le suspense est celui de n'importe quel récit de formation présenté sur les écrans avant Noël. Personne ici, ni les scénaristes ni le metteur en scène, ne veut gâcher les fêtes.

Reste à savoir quels chemins le petit rossignol va emprunter pour arriver jusqu'au grand auditorium de la maison de radio. Eric Lartigau lui fait prendre ceux de la comédie gentiment transgressive (l'un des premiers morceaux de bravoure montre la jeune fille accompagnant ses parents chez le médecin, maman souffre d'une mycose, papa ne veut pas renoncer aux rapports sexuels), poussant jusqu’aux abords du drame. Il peut se le permettre grâce à Karin Viard et François Damiens.

On pourra reprocher aux producteurs et au réalisateur de ne pas avoir confié les rôles des parents à des comédiens malentendants. Mais il faut reconnaître que la présence d'acteurs immédiatement reconnaissables prévient le mouvement du spectateur qui voudrait réduire les personnages à leur seule condition médicale et attire son attention sur leur personnalité.

Admirateur inconditionnel de Michel Sardou

Karin Viard fait une mère aimante qui joue à être indigne, François Damiens un père dont l'intégrité confine à la rigidité. La première a hérité du meilleur moment du film, la confession impudique d'une femme qui préfère aller à l'encontre du désir de son enfant pour assouvir un peu plus longtemps sa pulsion maternelle. Le fait qu'elle soit dite en langue des signes excitera encore plus l'admiration (des entendants, en tout cas). Si l'on s'en tient à la tension entre ces notations hétérodoxes et la banalité de l'arc dramatique, La Famille Bélier est un divertissement familial qui se hisse sans peine au dessus de la moyenne.

Reste à parler de la musique. Les scénaristes ont fait de M. Thomasson, excellent pédagogue, un admirateur inconditionnel de Michel Sardou. De Je vais t'aimer à Je vole, en passant par la Java de Broadway et La Maladie d'amour, le répertoire du chantre des paquebots et de la crucifixion des caissiers scande les tribulations de la famille Bélier. Ce qui en fait un film à voir, pour les non-entendants.
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